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Proncÿ^é  par  N E C K E R , 


premier  Minijlre  des  Finances  y 
a l’ Ajjemblèe  Nationale le  2^ 


Messieurs, 

l^ES  affaires  de  finances  dont  on  vous  a entre- 
tenus  plufieurs  fois  , font  arrivées  graduellement 
au  dernier  terme  de  l’embarras  , & vous  ne  vous 
en  étonnerez  point , fi  •vous  réfléchifiez  d’abord 
qu’au  mois  d’Août  de  l’année  dernière , elles 
paioiflbient  à un  tel  dégré  de  trouble  , qu’on  fe 
Crut  dans  la  nécefiîté  de  propoferà  Sa  Majefié  les 
mefures  les  plus  alarmantes  , & que  toute  efpèce 
de  GOiîfiance  fut  arrêtée.  Depuis  cette  époque  , 
font  furvenues  toutes  les  difficultés  qui  naifient  du 
fbutien  long  Sc  pénible  d’un  édifice  chancelant  ; 
il  s’y  eft joint,  par  extraordinaire  , des  befoins 
immenfes  de  blés  , qui  ont  occafionné  ou  des  dé- 
penfes  proportionnées  à ces  befoins  , ou  l’emploi 
d’un  crédit  équivalent,  i^es  achats  faits  par  le. 
Gouvernement , réunis  aux  opérations  du  coni- 
nierce , ont  dérangé  peut-être  la  balance  avec 
l’étranger  , de  plus  de  cinquante  millions  . ce  qui 
n’a  pu  fe  faire  fans  une  révolution  dans  les  cnanges, 
révolntiou  qui  influe  fur  la  quantité  du  numéraire 
en  circulation.  Le  public  attendoit  avec  impatience 
que  l’Alfemblée  nationale  s’occupât  des  finances  ^ 
mais  la  marche  uécefTairement  lente  d’un  corps 
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légiflaîîf  très-nombreux,  a tellement  prôîpngé 
fes  difcuffioas  j qu’après  cinq  mois  révolus  , les 
affaires  effentielles  de  ia  finance  ne  font  point 
encore  traitées.  11  efi:  réfulté  de  ce  retard  & des 
divifions  qui  ont  régné  dans  votre  Affentbtée  , un 
difcrédit' qui  s’efi:  accru  infenfiblement , 8c  chacun 
fait  que  des  événemens  extraordinaires  ont  mis  le 
comble  à la  défiance  8c  au  refferrement  de  l’ar- 
gent. Nos  troubles  intérieurs  ont  éloigné  de  la 
jh rance  , 8c  de  la  capitale  en  particulier,  cètte 
multitude  de  voyageurs  qui  attirent  en  France 
une  fomme  d’argent  confidérable  5 8c  dans  le 
même  temps  une  émigration  de  François  d’une 
étendue  effrayante , répand  au-deliors  notre  nu- 
méraire. Enfin  5 au  feiii  du  Royaume  , un  grand 
nombre  de  citoyens  regardant  l’état  des  finances 
comme  irrémédiable , 8c  confîdéraht  l’avenir  d’une 
manière  finifire  , enferment  foigneiffement  leur 
argent , 8c  des  capitaux  immenfes  font  comme 
difparus  du  milieu  de  nous.  J’avois  eu  un  mo- 
ment d’efpérance , lorfque  je  vous  propofai  un 
premier  Emprunt  national  8c  patriotique  , à Cinq 
pour  cent  d’intérêt  ^ il  n’eft  pas  douteux  qu’il  eût 
été  rempli  en  peu  de  jours , 8c  cet  emprelfement 
aiiroit  ranimé  pendant  quelque  temps  les  efprits  : 
niais'  tel  a été  l’effet  de  ce  qui  s’efi:  paffé  à cet 
égard  ; telle  a été  aufii  l’impreffion  donnée  par 
des  mouvemens  momentanés , tantôt  à Paris , 
tantôt  dans  votre  Affemblée  , que  l’on  s’eft  inté- 
rellé  lentement  8c  foiblement  dans  votre  fécond 
Emprunt , quoique  plus  avantageux  que  le  pre- 
mier , 8c  les  étrangers  fur-tout , de  l’aveu  de  leurs 
correfpondans  , n’ont  donné  aucune  commifiion. 
On  devroit  avoir  plus  de  confiance  dans  les  reff 
fources , la  fa^geffe  8c  la  volonté  de  la  plus  grande 
des  Nations  ; mais  n’étant  .qu’aux  bords  du  pré- 
cipice , il  dépend  encore  de  vous , Melîîeurs , de 
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faire  voir  qu’on  fe  trompe , & àe  reprendre  avec 
éclat  les  fentimens  qui  vous  appartiennent.  Mais 
avant  de  développer  ici  vos  moyens  pour  atteindre 
à ce  but  , je  dois  vous  informer  de  la  grandeur 
du  mal , de  fou  urgence  , ôt  du  défordre  pro- 
chain dont  nous  fommes  menacés, . 

Jl  falloit  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt  | 
il  falloit , vous  le  favez  j Meilleurs  5 quarante 
millions  pour  fatisfaire  aux  beipins  de  ce  mois  &C 
des  premiers  jours  du  fuivant  j il  en  falloit 
foixante  de  plus  pour  achever  fe  fervice  de  l’année, 
fans  augmenter  le  fonds  deftiné  jufqu’à  préfent  au 
paiement  des  rentes  fur  l’Hôteî-de  ville,  il  faudroit 
«afin  une  fomme  inconnue  , fi  le  dépériffementdes 
revenus  du  Roi  allôit  en  augmentant.  Vous  favez  , 
Meifieurs  , avec,  quelle  inftance  j’ai  follicité  de 
vous  deux  Décrets  que  nous  n’avons  point  encore^ 
Fim  pour  protéjer  le  recouvrement  des  droits 
fur  les  confommations  ^ l’autre  pour  aflurer  le 
payement  des  impofitions  foncières.  Cependant 
les  alarmes  's’accroiflent  chaque  jour,  le  renouvel- 
lement des  anticipations  eft  prefqu’entièrement 
arrêté  , 6f  il  faut  au  contraire  donner  des  fecours 
à ceux  qui , pour  faire  des  avances  au  Gouverne- 
ment , ont  figné  des  billets  qu’ils  font  dans  Fim- 
puifiance  d’acquitter.  Joignez  à tous  ces  maux  la 
difparition  journalière  de  l’argent  efiedif , & une 
difparition  telle  que,  même  avec  une  grande  ri-' 
chefle  en  papier  , il  deviendroit  impofiible  de 
payer  le  prêt  des  troupes  , & de  fatisfaire  à la 
parti'e  des  dépenfes  qu’on  eft  forcé  d’acquitter 
en  deniers  comptans. 

Cependant  c’eft  de  toutes  les  provinces  fron- 
tières où  le  paiement  des  impofitions  fe  trouve 
retardé  ^ c’eft  encore  de  Breft  & de  Toulon  , 
pour  les  travaux  des  ports  , c’eft  aufii  de  divers 
lieux  où  il  faut  acheter  des  çrains  & des  bsf- 


tiawx  pour  la  fubfiftance  de  Paris  & de  Verfailles; 
enfin  c’eft  d’une  quantité  d’endroits  , qu’au  nom 
des  plus  grands  périls  on  follicite  de  l’argent 
comptant;  6c vous  devez  juger,  Mefîîeurs  , com- 
bien ce  nouvel  embarras  eft  inquiétant  , puif- 
que  j’ai  propofé  au  Roi  dé  m’autorifer  à faire 
porter  toute  fa  vailTelle  plate  à la  nionnoie , 
propofîtion  que  Sa  Majefté  a accueillie  avec 
cet  empreffement  , avec  cet  amour  du  bien 
qui  la  carââérife  ^ 6c  la  Reine , au  moment  où 
elle  a eu  connoiffance  de  mes  peine! , m’a 
ordonné,  fur  le  champ  de  difpofer  pareillement 
de  toute  fa  vaifTelle  : les  Miniftres  du  Roi  ont 
fuivi  ces  exemples.  Remarquez  bien , Mefîîeurs , 
que  ce  n’efl  pas  pour  procurer  au  Tré for  royal 
huit  à neuf  cents  mille  livres , que  je  me  fuis 
déterminé  à propofer  à Leurs  Majeftés  une  pri- 
vation momentanée  ^ mais  parce  qu’il  eft  impof- 
fîble  de  faire  du  numéraire  effeéîif  autrement 
qu’avec  des  métaux^  ainfî  le  vote  d’un  don  gratuit 
de  votre  part  , eût- il  été  de  plufîeurs  millions, 
n’auroit  pas  rempli  le  même  objet,  puifqu’on 
auroit  eu  la  faculté  de  le  payer  en  papiers  6c  à 
différens  termes.  Enfin,  j’ai  lieu  d’efpérer  que 
l’exemple  donné  par  le  Monarque  , encouragera 
les  vérita  blés  amis  delà  chofe  publique , 6c  l’on 
en  fait  déjà  l’épreuve. 

La  Caiffe  d’efeompte , liée  au  Gouvernement 
par  fes  fervices , fe  reffent  de  l’imprefiion  de  tant 
de  malheurs  , 6c  fes  fonds  en  numéraire  effeélif 
auroient  été  épuifés  depuis  long-temps,  fi,  par  tou-* 
tes  les  difpofitions  que  la  nature  des  circonftances 
peut  autorifer  , elle  ne  réfiftoit  pas  à Forage.  Tou- 
tes les  maifons  de  banque  6c  de  commerce  , tous 
les  hommes  dans  les  affaires  , éprouvent  une  gêne 
alarmante  par  le  défaut  abfolu  du  numéraire  , 6C 
par  l’influence  de  Fembarras  des  finances.  Enfin  , 
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la  détrefle  du  Tréfor  rôyal , la  nénurie  géniraîe^^ 
font  tellement  vifibfes  , qu’il  n’elt  plus  temps  de 
diflîmuler , & d’en  impofer  par  de  la  contenance': 
ainfî  , malgré  la  publicité  ineyltable  de  tout 
ce  qu’on  doit  confier  à une  Affemblée  nom- 
breufe , malgré  les  vieilles  règles  , qui  font  cïu 
Tréfor  royal  un  antre  myftérieux  , le  Roi  a penfé, 
Meflîeurs,  qu’il  valoit  mieux  tout  dire,  qu’il  va- 
loir mieux  découvrir , pendant  qu’on  aperçoit  en- 
core la  polîibilité  du  fecours , la  crifê  extrême  où 
fe  trouvent  les  finances. 

II  y avoit  hier  matin  , au  Tréfor  royal , dbu2te 
millions  huit  cents  mille  livres , foit  en  billets  de 
la  Caille  defcompte , foit  eii  argent  comptant  , 
foit  en  effets  exigibles  dans  la  femaine  ^ cet  état  , 
au  premier  coup,  d’œil , eft  fort  au  deffus  de  celui 
dans  lequel  j’ai  trouvé  le  Tréfof  royal  au  mois 
d’août  de  l’année  dernière  : mais  d’abord  , treize 
mois  d’intervalle  remplis  d’événemens  8c  de  con- 
' trdfiétés  inimaginables , ont  épuifë  toutes  les  ref- 
'fources.  D’ailleurs,  d’ici  à la  fin  du  mois. les  be- 
foins  indifpenfables , c’eft- à-dire,  le  prêt  des  trou- 
pes de  terre,  le  prêt  & le  fervice-  de  mer,  ^ 
payement  des  intérêts  acquittés  au  Tréfor  royal^, 
en  les  eirconfcrivant  dans  le  plus  exa^nécefiairi,^ 
le  payement  des  penfîons  encore  plus  limité,  enfin, 
le  fecoiirs  qu’exige^  plufieurs  caiffés  8c  divers 
Tréforiers  habitués  à férvir  le  Roi  de  leur  crédit,, 
CCS  divers  objets  faifant  uniquement  partie  des  obS- 
gations  forcées,  ces  divers  objets,  dis-je , fé mon- 
tent à huit  ou  neuf  raiflions  j ainfi  il  ne  reftéra  que 
trois  ou  quatre  millions  pour  commencer  le  mois 
prochain , 8c  nous  aurions  befbin  de  trente  mê- 
lions pour  fatisfaire  à fes  befoiûs , & de  foixante- 
dix  à quatre-vingts  , pour  répondre  au  fervice  ifi- 
difpenfable  des  trois  derniers  mois  de  cette  anaép* 


Voilà , Meffieurs , le  trifta  récit  de  Fétat  des 
finances  de  France , dans  un  moment  où  il  n’y  a 
plus  de  crédit.  C’eft  à regret  que  je  donne  publi- 
quement cette  inftruélion  ; mais  je  le  fais  à une 
époque  où  il  n’eft  plus  temps  de  fe  défendre  , par 
le  fecret , des  atteintes  de  l’opinion.  3’ài  1 ame 
déchirée  d’avoir  à préfenter  un  pareil  tableau  de 
notre  détreife.  Ces  temps  où  au  milieu  d’une  guer- 
re difpendieufe , je  pourvoyois , fans  de  grandes 
inquiétudes  , à cent  cinquante  millions  de  dépen- 
fes  extraordinaires  ^ ces  temps  plus^  recens  ou  a 
l’approche  de  la  réunion  des  Repréfentans  de  la 
Nation , je  me  formois  le  fpedacle  des  profpé- 
rités  de  ce  Royaume  & de  la  renaiffance  de  tou- 
tes fes  forces  j ces  temps  font  trop  près  de  mon 
ibuvenir  pour  ne  pas  former  dans  ma  penfee  le 
contrafte  le  plus  affligeant  avec  les'circonftances 
préfentes.  Ah  ! que  la  prudence  des  hommes  eft 
un  foible  bouclier,  que  leur  prévoyance  eft  incer- 
taine 1 il  eft  un  cours  d’événemens  qui  les  entraîne, 

& c’eft  en  vain  que  le  nautonnier  jetté  fur  le  riva- 
~ge  fe  rappelle  douloureufement  le  vaifteau  qui 
l’a  conduit  long-temps  avec  sûreté  au  milieu  des 
'mers  oragéufes , mais  dont  il  n’aperçoit  plus  que  ^ 
j les  malheureux  débris , le  jouet  des  vagues  & de 
la  tempête. 

C’eft  affez  cependant , Meffieurs , vous  avoir 
entretenus  de  nos  infortunes  *,  il  faut  fe  relever  , 
il  faut  reprendre  courage , il  faut  eftayer  de  réfif- 
ter  à tout , il  faut  faire  tête  à Forage  , êc  vous 
ïeflbuvenir  de  ce  que  vous  êtes  8c  de  tout  ce  que 
vous  pouvez , aidés  de  la  volonté  d’un  excellent 
Roi , aidés  de  Ibn  véritable  dévouement  au  re- 
tabliflement  de  Tordre  8c  au  bonheur  général. 

Je  crois  devoir  , Meffieurs  , divifer  en  trois  par- 
* ties  Texamen  des  moyens  qui  peuvent  ecarter  les 
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tîîaux  dont  nous  fommes  environnés,  Sc  rendre 
aux  finances  de  l’Etat  une  nouvelle  vie. 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  reve- 
nus & les  dépenfes  fixes. 

I II  faut  trouver  les  fecours  qui  font  nécefiaires 
pour  fatisfaire  aux  befoins  extraordinaires  de  cette 
année  , & fonger  à l’avance  à ceux  de  l’année 
prochaine.  x 

II  faut  enfin  fe  tirer  de  l’angoifle  alarmante  du 
moment  préfent.  ^ 

Voilà  l’expofé  des  trois  parties  que  je  dois  trai- 
ter; elles  ont  entr’elles  un  lien  intime.  Ce  n’efi: 
que  par  la  perfpeéfive  d’un  ordre  fiable  à l’avenir, 
que  l’on  pourrâ  confentir  aux  facrifices  néçefiai- 
res  pour  fuffîre  aux  befoins  extraordinaires  9 ce 
n’efi  enfin  qu’en  remplifiant  ces  deux  vues , que, 
par  un  effort  particulier,  on  parviendra  peut-être 
à fortir  de  Ja  fituation  fans  exemple  où  nous  iiQus 
trouvons  pour  le  moment,  ^ 

PREMIERE  PARTIE. 

‘ i 

Revenu  & JDêpenfes  fixes. 

L A fituation  n’eft  plus  la  même  qu’à  l’époque 
de  l’ouverture  des  Etâts-généraux.  L’ordre  dans 
la  perception  des  droits  & des  impofitions  étoit 
parfaitement  établi,  l’on  n’en  prévoyoit  pas  l’in- 
terruption , & l’on  pouvoit  prudemment  compter, 
parmi  les  reffources  de  l’Etat,  les  améliorations 
fiirvenues  dans  le  produit  de  ces  droits  & celles 
dont  on  étoit  moralement  certain.  Une  telle  ref- 
fôurce  n’a  plus  dans  l’état  aéfuel  le  même  degré 
de  réalité  j puifque  les  recouvremens  font  trou- 
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blés  5 St  qu’on  efl  en  doute  fur  îa  continuation  da 
plufîeurs  de  ces  revenus^  Enfin  , Ton  ne  peut  plus, 
dans  un  temps  de  défiance,  ralfurer  les  efprits  par 
des  bonifications  diverfes , divifées  en  plufieurs 
articles , qui  exigent  toutes  un  examen  attentif  , 
& dont  le  Public  n’eft  pas  à portée  dev  juger  d’un 
çoup-d’œil.  C’eft  donc  tout  un  autre  compte  qu’il 
faut  préfenter  aujourd’hui  pour  rétablir  la  tran- 
quillité. H eft  de  plus  nécefîaire  que  vous-même  , 
Meflieurs , fans  être  obligés  à aucune  recherche, 
ni  à aucune  étude  approfondie  qui  prolonge- 
roient  infiniment  vos  déterminations  , vous  puifi- 
fiez  adopter  des  bafes  d’améliorations  dans  les 
finances,  fufceptibles  d’être  approuvées  ou  reje- 
tées au  milieu  même  de  votre  nombreufe  Affem- 
blée.  Ce  n’efi  pas , je  fuis  bien  loin  de  le  pen- 
fer  , ce  n’eft  pas  qu’il  faille  négliger  aucune  bo- 
nification partielle , mais  on  peut  les  rçferver  foit 
pour  accroître  le  fonds  d’une  Cailfe  d’amonilTe- 
ment,  foit  pour  remplacer  quelques  droits  oné- 
reux , foit  pour  fatisfaire  à des  accroifiemens  de 
dépenfe  que  îa  fuite  de  vos  difpofitions  pourra  ren- 
dre néceifaires. 

Je  vous  rappellerai  d’abord,  Meffieurs , que  le 
déficit , félon  le  compte  qui  vous  a été  préfenté  à 
l’ouverture  de  rAfiembiée  nationale , fe  montoit 
à environ  çinquante-fix  millions. 

Tontes  les  pièces  juftificatives  dé  ce  compte 
ont  été  remifes  aux  Députés^  qui  cornpofent  le 
grand  Comité  des  Finances,  & je  crois  qu’ils  font 
en  état  de  vous  dire  que  s’ils  n’ont  pas  tout  exa- 
miné dans  le  plus  grand  détail , l’exaéfitude  qu’ils 
ont  apperçue  jufqu’à  prefent , donne  lieu  de  pré- 
fumer que  cet  ouvrage  a été  fait  avec  beaucoup 
de  foin  & de  régularité. 

Le  chapitre  des  anticipations,  dans  le  compte 
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des  finances  dont  11  eft  ici  queftion , comprenoît  en 
dépenfe  environ  cinq  mihions  pour  l’intérêt  de 
quatre  viagts  millions  qu’on  fuppofoit  néceffaire« 
pour  finir  l’année , mais  comme  le  dernier  Em- 
prunt, en  y ajoutant  le  fonds  deftiné  aux  rèmbour- 
femens,  a produit  une  nouvelle  charge,  pendant 
dix  ans , de  dix  millions , c’eft  environ  cinq  millions 
à ajouter  au  déficit  de  cinquante-fix  millions , ce 
qui  l’élève  à foixante-yn. 

Le  dernier  Emprunt,  il  eft  vrai,  n’eftpas  rem- 
pli , mais  il  le  fera  fucceflîvement  dans  Un  temps 
donné  j ainfi  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  les 
intérêts  & les  rembourfemens  auxquels  il  engagera, 
puifqu’il  eft  qûeftion  ici  d’un  état  futur  & perma- 
nent. 

Je  paffe  fous  filence  quelques  petites  augmenta^ 
lions  de  dépenfes  & de  revenus , afin  de  ne  point 
détourner  votre  attention  par  des  bagatelles. 

Voici  maintenant  les  relfources  majeures  qui 
pourraient  balancer  ce  déficit , fi  vous  jugiez  à 
propos  de  les  adopter  : 

I®.  Vo^s  pourriez  déterminer  que  les  fonds  défi 
tinés  au  département  de  la  guerre , feroient  dimi- 
nues de  quinze  à vingt  millions,  en  améliorant 
cependant  le  fort  du  foldat  ; & vous  demanderiez  ' 
au  Roi  que  les  nouveaux  plans  fuffent  formés  fur 
cette  bafe.  . 

2^  Le  Roi  & la  Reine  font  difpofés  à n’avoir 
qu’une  feule  & même  maifon , & en  ordonnant  les 
retranchemens  les  plus  rigides , Leurs  Majeftés 
guidées  par  le  plus  vif  defir  de  contribuer  au  réta- 
blilfement  de  l’ordre , efpèrent  pouvoir  réduire  à 
vingt  millions  les  dépenfes  comprifes  fous  la  déno^ 
mination  générale  de  maifon  du  Roi , ce  qui  pro- 
duiroit  une  nouvelle  économie  de  cinq  millions. 

3°.  Les  fommes  fournies  aux  maifons  des  Priih* 
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ces  fe  iBOtitent  à 8,240,000  liv.  indépendamment 

du  produit  des  apanages  ^ il  ne  m’appartient  pas 
de  déterminer  le  retranchement  dont  cet  article 
feroit  fufceptible. 

4®,  En  refferrant  chaque  article,  le  Miniftre  des 
AiFaires  Étrangères  propofera  encore  fucceflîve- 
ment  une  rédudkion  d’un  million  fur  le  fonds  très- 
modéré  deftiné  à fou  département. 

5®.  Les  penfîons  s’élèvent  encore  à près  de 
vingt'cinq  millions , nonobftant  les  dernières  rete- 
nues ^ ce  fera  peu  , félon  votre  opinion  déjà 
connue , que  de  fixer  ici  à cinq  ou  fix  millions 
l’économie  dont  cette  dépenfe  feroit  fufceptible  5 
mais  ne  voulant  indiquer  en  ce  moment  que  des 
féduélions  auxquelles  on  puiffe  avoir  confiance  , 
je  ne  crois  pas  devoir  aller  plus  loin.  Vous  verrez 
que  les  petites  pendons , celles  qui  méritent  des 
égards  à tant  de  titres , forment  la  grande  maffe.  . 

6®.  La  dépenfe  des  haras  que  vous  êtes  dans 
Fîntention  de  fupprimer , fe  monte  à huit  cents 
mille  livres* 

, 7®.  Le  Roi  paye  annuellement  au  Clergé  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  pour  augmenter  le 
fonds  de  fes  remboiirfemens  : ce  fiipplément  pour- 
roit  être  retranché  fans  inconvéniens. 

Les  extinâïons  viagères  pendant  le  cours  de 
l’année  fuivante , pourroient  au  moins  être  mifes 
ici  en  ligne  de  compte  ^ elles  fe  monteront  proba- 
blement à quinze  cents  mille  livres. 

.9°.  Si  l’on  a recours  à une  taxe  momentanée 
pour  fubvenir  à l’embarras  préfent , & fauver  en- 
tièrement les  finances , il  eft  probable  qu’avec  fon 
produit  on  pourra  diminuer  les  anticipations  qui 
le  font  déjà  beaucoup  aujourd’hui  par  la  force  du 
difcrédit^  ainfi  l’on  doit  raifonnablement  s’attendre 
à une  réduéUon  fur  cette  partie  de  dépenfes  y 6c  je 


Teftimeraî,  quoique  vaguement  encore  en  ce»mô- 
ment , à près  de  huit  millions. 

lo®.  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme , 
qu’après  avoir  réuni  enfemble  ^ fous  le  nom  d*/m- 
pot  territorial  J la  taille  & les  vingtièmes,  la  fom- 
me  totale  exiftante  aujourd’hui  feroit  augmentée 
de  quinze  millions  \ & les  contribuables  trouve- 
roient  le  dédommagement  de  cet  accroiflement 
par  raffujéttiffement  à l’impôt  territorial  de  toutes 
les  perfonnes  & de  toutes  les  terres  privilégiées  , 
.&  par  la  cefFation  de  tous  les  abonnemens  parti- 
culiers , qui  exiftent  pour  les  vingtièmes.  Enfin  , 
û vous  le  préfériez,  au  lieu  de  raccroifiement 
pofitif  fur  l’impôt  territorial  dont  je  viens  de 
parler , vous  pourriez  feulement  déterminer  qu’il 
feroit  pourvu  dans  chaque  province  , par  une 
addition  d’impôt,  aux  diverfes  remifes,  réduc- 
tions & modérations  que  le  Roi  accorde  fur  la  taille, 
les  vingtièmes  & la  capitation foit  à la  décharge 
cffedive  des  contribuables , foit  pour  être  defti- 
nécs  à des  travaux  de  charité  & à diverfes  dépenfes 
particulières  à chaque  province.  Ces  différens 
•objets  forment  précifément  dans  le  compte  général 
<îes  dépenfes,  une  fomme  de  quinze  millions 5 
favoir  : . . ^ 

7.110.000  livres,  pour  remifes  en  moins  impofe 
fur  recette  des  pays  d’éledions  & des  pays  conquis^ 
décharges  & modérations  fur  les  vingtièmes  & la 
capitation,  remifes  aux  pays  d’États , &c. 

1 .896.000  livres , pour  travaux  de  charité. 

1.1.44.000  livres  i pour  deftrudion  du  vagabon- 
‘dage  & de  la  mendicité. 

4.500.000  livres,  pour  dépenfes  dans  les  provins 
’ cefs,  dont  l’objet  varie  tons  les  ans , & qui  fe  renou- 
'vellent  de  différentes  manières. 

- Il  ne  lèroit  pas  difficile  à chaque  province  de 
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feîre  quelque  économie  fur  ces  divers  objets  ; oti 
pourroit  encore  lailFèr  à leur  profit  ce  qu’elles 
parviendroient  à épargner  fur  les  frais  de  recou- 
vrement^ & , en  leur  confiant  la  furveillance  fur 
Fadminifiration  & la  vente  des  bois , on  pourroit 
les  mettre  de  part  dans  les  augmentations  de 
produit,  & tous  ces  articles  réunis  à ceux  que 
j’ai  déjà  indiqués^  favoir,  raffujettiffement  à l’im- 
pôt de  toutes  les  perfonnes  & de  toutes  les  terres 
privilégiées*,  ainfique  la  ceifation  des  abonnemens, 
balanceroient  à coup^  sûr  les  quinze  millions  qui 
feroient  procurés  à l’État  , foit  en^accroilfemeut 
de  revenu  , foit  en  diminution  de  dépenfe. 

La  jufte  répartition  de  l’impofition  des  vingtiè- 
mes eût  produit  bien  au-delà  d’une  telle  fomme  5 
mais  cette  reffource  feroit  éteinte  par  la  conver- 
fîon  générale  de  cet  impôt  & de  celui  de  la  taille  , 
dans  une  feule  contribution  territoriale , dont  hk 
fomme  feroit  fixe. 

RECAPITULATION. 

Les  dix  articles  bien  fimples  que  je  viens  d’indî- 
quer  fe  monteroient  à une  fomme  à-peu-près  égale 
au  déficit  de  foixante-un  millions. 

Il  fufîîroit  donc  , Meflieurs , que  ces  dix  articles 
préliminaires  fufient  conftatés  de  concert  entre  le 
Roi  & vous , Meflieurs , pour  affurer  la  confiance. 

Je  vais  maintenant  vous  donner  l’indice  de  quel- 
ques autres  bonifications  , dont  l’examen  & la 
fixation  exigeroient  plus  de  temps  , mais  qui  pour- 
roient  être  appliquées  par  vous,  Meflieurs,  à tel 
'Ufage  qui  vous  paroîtrbit  le  plus  convenable. 

1°.  Je  mettrai  en  première  ligne  la  part  que  vous 
jugeriez  à propos  d’afîîgner  à l’Etat  fur  le  produit 
des  dixmes  ou  de  l’impôt  qui  feroit  defiiné  à les 


templacer.  La  réponfe  du  Roi  fur  vos  Arrêtés  du 
4 août , contient  toutes  les  obfervations  dont  ce 
fujet  eft  fufceptible. 

2°.  Une  réduâion  fur  le  traitement  des  Minif- 
tres  & fur  les  appointemens  des  perfonnes  atta- 
chées d’une  manière  quelconque  à l’adminiftration. 

3®,  J’avois  eftimé,  dans  mon  Difcours  à l’ou- 
verture de  votre  Affemblée  , que^  par  la  diminu-, 
tion  des  traitemens  attribués  auK  divers  Fermiers , 
Adminiftrateurs  & Régilfeurs  des  droits  fur  les  con- 
fommations , par  raccroiffement  des  produits , 
depuis  l’époque  des  derniers  baux  ou  traités  paffés 
avec  eux , & par  l’augmentation  probable  de  ces 
droits , dans  l’efpace  d’un  ou  deux  ans , on  pour- 
roit  raifonnablemment  compter  fur  une  améliora- 
tion de  revenu  d’environ  vingt-quatre  millions.  Il 
eft  furvenu  de  grands  changemens  depuis  l’époque 
de  votre  AlTemblée.  Le  recouvrement  de  tous  les 
droits  fur  le  fel , Jp  tabac , & d’autres  objets  de 
confommation  , ainfî  que  le  recouvrement,  des 
droits  perçus  aux  entrées  de  Paris  & aux  frontières 
du  Royauine,  font  Ibumis,  en  ce  moment  j à des 
çontrariétés  6c  des  diminutions  qui  ne  permet- 
tfoient  pas  de  former  raifonnablement  aucune 
fpéculation  fur  le  produit  de  ces  revenus  ; mais  les 
économies  projetées  fur  les  frais  de  perception 
pourront  fubfîfter^  & l’on  doit  compter  pareille 
ment , lors  du  retour  de  la  tranquillité  publique  , 
fur  le  progrès  fucceftif  des  droits  fur  les  confomma- 
tions  dont  vous  defirerez  la  continuation. 

5^.  La  rentrée  dans  lés  Domaines  engagés,  ou 
la  redevance  annuelle  à laquelle  on  pourroit  les 
affujeitir  , préfente  encore  une  reffource  digne 
d’attention. 

Je  fupprime  l’énumération  de  plufieurs  article^ 
d’économie  , indiqués  déjà  daifs  mon  Difcoiirs  à 


( 14  ) 

Touverture  de  votre  Âffemblée..  Une  recherche 
fcrupuleufe  en  feroit  peut-être  découvrir  encore 
quelques  autres  ^ mais  un  calcul  précis  n’eft  pas 
néceâaire  en  ce  moment , puifque  les  nouveaux 
objets  que  j’ai  défîgnés , je  ne  les  offre  qffen  perf^ 
pedive.  J’écarte  ici  tout  ce  qui  feroit  fufceptible 
de  difcuffion  , par^ce  que  rien  d’incertain  ne  peut 
fonder  le  crédit  à une  époque  où  Fon  ne  yeut  plus 
attendre  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  la  fortune 
publique,  mais  ce  font  autant  de  moyens  qui  fervi- 
roient , ou  à remplacer  la  diminution  aftuelle  du 
produit  de  la  Gabelle , ou  à faciliter  les  divers 
projets  d’amortiffement  ou  d’ordre  public  que  vous 
aurez  en  vue.  Je  ne  compte  point , par  ce  motif, 
au  nombre  des  reffources  applicables  au  déficit , 
aucun  droit  fur  le  luxe  ou  fur  le  timbre  j vous  au- 
rez befoin  de  ces  moyens  nouveaux , pour  rempla- 
cer les  droits  dont  vous ‘aurez  définitivement  arrêté 
la  fupprefiîon. 

Ajoutez  , Meffieurs  , à Fexpofition  que  je  viens 
de  vous  faire , une  confidération  très-importante  5 
c’eft  qu’il  y a , dans  les  charges  annuelles  de  l’Etat , 
cent  cinq  millions  de  rentes  viagères , dont  Fex- 
îinélion  fuccefiive  offre  une  reffource  graduelle  de 
la  plus  grande  conféquence. 

Qui  ne  reprendroit  Felpérance,  en  voyant  tout 
les  moyens  dont  je  viens  de  préfenter  le  fidèle 
tableau  î A coup  sûr , il  dépend  de  vous , Meffieurs, 
de  prendre  , en  peu  de  de  temps , des  délibéra- 
tions propres  à raffurer  parfaitement  fur  l’ordre 
permanent  des  finances,  & véritablement  vous 
ne  pouvez  plus  différer. 

Je  ne  vous  propofe,  Meffieurs,  pour  remettre 
de  l’ordre  dans  les  finances  , aucune  grande  fub- 
verfion  ^ aucune  idée  fyftématique , aucune  de  ees 
imaginations  auxquelles  on  donne  le  nom  de  génie  j 


t#ut  doit  être  fîmple  en  ce  genre,  tout  doit  être 
au  moins  fucceffif,  fur-tout  dans  un  moment  où 
la  confiance  , ce  lien  fi  néceiraire  entre  le  préfent* 
& Tavenir , nous  refufe  fon  alîiftance. 

SECONDE  PARTIE. 

Bejoins  extraordinaires^ 

L A confiance  une  fois  alTurée  par  les  premières 
bafes  que  je  viens  d’indiquer  , il  faut  en  même- 
temps  trouver  des  reflburces  fuffifantes  pour  fê 
libérer  de  Tembarras  préfent,  & pour  fatisfaire 
aux  befoins  extraordinaires  de  cette  année  & de 
l’année  prochaine. 

Il  faut  environ  quatre-vingts  millions  pour  cette 
année , fans  augmenter  les  fonds  deftinés  aux  ren- 
tes de  l’Hôtel-de-ville  \ & il  feroit  de  la  plus  grande 
& de  la  plus  parfaite  juftice , qu’au  3 1 décembre  , 
le  paiement  des  fix  derniers  mois  1788 , celui  qui 
s’exécute  aâuellement , fut  entièrement  achevé. 
C’eft  afiez , comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le 
faire  obferver  dans  mon  Difcours  à l’ouverture  de 
votre  Aflemblée , c’eft  aflez  d’avoir  impofé  fur  les 
rentiers  le  retard  d’un  femeftre. 

Ainfî‘,  pour  ne  pas  aller  plus  loin , & pour  liqui- 
der , dans  l’année  prochaine  , quelques  dettes  exi- 
gibles 5 enfin  pour  ftippléer  à de  nouveaux  befoins 
de  blés  , & pour  d’autres  objets  néceflaires,  il 
faudroit , indépendamment  de  la  partie  de  l’Em- 
prunt , qui  n’eft  pas  encore  remplie  \ indépen- 
damment encore  du  renouvellement  des  anticipa- 
tions, entièrement  arrêté  dans  ce  moment,  il  fau- 
droit , dis-je , très-probablement  un  nouveau  fe- 
cours  extraordinaire  de  quatre-vingts  millions  dans 
le  cours  de  l’année  prochaine  ^ lefquelsj,  joints  aux 


faîxante*dix  ou  quatre-vingts  néceffàîres  pour  cett#^ 
année , éleveroient , à environ  cent  foixante  mil- 
lions 5 la  fomme  qu’exigeroit  une  liquidation  com- 
pîette.  Il  faut  renoncer , dans  ce  moment , à toute, 
efpèce  d’emprunt  , tout  elTai  nouveau  , même  à 
un  haut  intérêt  , ne  réufliroit  pas  5 ce  feroit  harce- 
ler inutilement  & maladroitement  la  confiance, 
que  de  vouloir  l’entreprendre.  Il  eft  donc  néceffaire 
de  recourir*à  un  autre  moyen,  & le  vœu  public 
vous  Findiquç  ^ ce  vœu  , manifefté  de  toutes  ma- 
nières , & auquel  vous  avez  déjà  donné  un  affenti-- 
ment  général , confîfteroit  dans  une  contribution 
forte  , demandée  pour  une  feule  fois  à tous  les 
habitans  du  Royaume.  On  s’y  prêtera  , je  le  crois , 
avec  beaucoup  de  bonne  volonté  , fi  ce  facrifice 
paroît  le  dernier  terme  des  difpofitions  que  vous 
aurez  adoptées  pour  afiurer  invariablement  l’ordre 
& l’équilibre  dans  les  finances. 

On  a propofé  que  cette  contribution  momenta- 
née fût  relative  au  capital  de  chaque  citoyen,  de- 
là croirois  plus  fimple  & plus  convenable  fi  elle 
étoit  proportionnée  au  revenu.  L’évaluation  que 
chacun  feroit  de  fon  propre  capital , prêteroit 
trop  à l’arbitraire',  & l’on  pourroit  fans  blefier 
fa  confcience  l’évaluer  avec  foi-même  fort  au- 
defibus  de  fa  valeur^  car  on  peut  eftimer  avec 
beaucoup  de  liberté  une  terre  fans  acheteurs,  des 
effets  royaux  en  difcrédit  & plufieurs  autres  fortes 
de  biens. 

Il  eft  de  plus  un  grand  nombre  de  citoyens 
qui,  fans  capitaux  ou  avec  un  capital  médiocre, 
ont  un  revenu  confidérable  ^ tels  font  ceux  qui 
adonnés  au  commerce  , aux  affaires  de  banque  Ô£ 
de  finance  , aux  arts , 'aux  profeffions  utiles , aux 
pinces  d’adminiftration  ÔC  à beaucoup  d’autres 
occupations  , doivent  à leurs  talens  & à leur 
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înduftrie  un  revenu  annuel  abfolument  étranger  â 
leur  capitalise  tels  font  encore  les  fermfers  de  toute 
efpèce  : enfin  , les  rentes  viagères  ne  payeroient 
pas  une  juftg  part  au  befoin  général  , fi  leur 
capital  fervoit  uniquement  de  mefure  à leur  con- 
tribution, & tous  les  bénéficiers,  tous  les  ufufrui- 
tiers  feroientencore^embarafies  dans  leurs  calculs. 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable  de’ 
demander  une  contribution  extraordinaire  en  raifon. 
du  revenu  annuel , & qu’elle  pourl-oit  être  portée* 
au  quart  de  ce  revawu  libre  de  toute  charge , de 
tout  impôt  Sc  de  toute  rente. 

Une  telle  contVibution  pour-ceyx  qui  ont  leur 
argent  placé  à cinq  pour  cent  dansjes  effets 
royaux  pu  dans  les  divers  immeubles  fiâifs , re- 
viendroit  à un  & un  quart  pour  cent  de  leur  capital^ 
elle  ne  reviendroit  qu’à  trois  quarts  pour  cent 
pareillement-dû  capital,  pour  les  propriétaires  des 
biens  dont  le  revenu  n’eft  que  de  trois  pour  cent. 

• Ainfi , en  fuppofant  une  même  règle  pour  tout  le 
monde,  le  propriétaire  de  terre  fe  trouveroit  traité 
comme  le  rentier,  fi  la  contribution  étoit  pro- 
portionnée, au  capital,/  Sc  il  fèrôit  au  contraire 
favorifé  fi  cette  contribution étoitrelative  au revenu|' 
mais  un  tel  égard  vous  pafoîtra,  je  crois,  raifon-^ 
nable.  * ^ 

Je  n’entrerai  pas  en  ce  moment  dans  le  détail, 
des  formes  qu’il  faudroit  préferire  pour  la  levée., 
de  cette  taxé  extraordinaire^  ceferoitîropm^écarter 
du  fujet  principal. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  importante.*^ 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu’il  * 
faudroit  exiger  de  toutes  les  perfonnes  afiujetties 
à une  taxe  qui  feroit  relative  aux  revenus  parti- 
culiers de  chaque  contribuable.  Le  ferment  eft 
fans  doute  le  lien'’  le  plus  fort  5 mais  dans  une 
tranfaêf ion  qui  n’aura  lieu  qu’une  feule  fois , dans 
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line  tranfa^ion  à laquelle  la  majeure  partie  des 
habitans  du  Royaume  feront  appelés  à participer, 
eft-il  convenable  de  les  mettre  tous  & fans  exep- 
tion  aux  prifes  avec  leur  confcience  f Eftdl  conve- 
nable de  les  expofer  à manquer  de  relpeâ  envers 
FEtre  fuprême , & de  les  dégager  ainfi  peut-être 
pour  toute  leur  vie  des  lieni  qu’ils  auront  une 
fois  rompus  ! Le  ferment  ne  doit  être  cniployé 
due  pour  fortifier  les  obligations  attachées  à des 
longions  nécefîairès  : mais  qu|nd  un  ferment  doit 
être  impôTq  â tous  les  habitans  d’un  Royaume, 
quand  leur  fidélité  eft  vifiblement  en  contrafte 
âvec  leur  inteilêt , enfin  quand  ce  ferment  n’a 
pour  but  qu’une  difpofition  momentanée  & pure- 
ment pécuniaire,  vous  ne  ferez  point  furpris, 
Meffîeurs,  de  la  répugnance  du  Roi  pour  une 
telle  couditibn,  & malgré  les  exemples  qu’on 
iTiet  en  avant , Sa  Majefté  defire  que  votre  atten- 
tion fe  fixe  particulièrement  fur  ces  obfervations. 
La  formule  fuivante  : Je  déclare  avec  vérité  que  . . . 
feroit  peut-être  fuffifante,  & c’eft  un  bel  hommage 
à rendre  â une  Nation , que  de  ne  lui  demander 
rien  de  plus. 

Je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de  citoyens  don- 
neront pîus"que  la  proportion  indiquée  dans  ce 
Mémoire  ^ car  on  a beau  calomnier  le  cœur  hu- 
rnain,  il  réfte  encore  au  milieu  des  erreurs  qu’on 
nbus  reproche  , un  grand  fentiment  de  patriotifme 
chez  plufieurs  perfonnes^  d’ailleurs,  chacun  tient 
de  quelque  manière  |u  rétabliflen^ent  de  Tordre  5 
& ceux  qui,  par  la  nature  de  leurs  fortnnes,  s’y 
croyent  étrangers  , ne  montrent  que  la  limite  de 
leurs  vues. 

Que  penferiez-vous  encore,  Meflîeurs,  fi  au 
lieu  de  demander  un  facrifiçe  purement  gratuit 
du  quart  du  revenu,  ou  de  telle  autre  quotité, 


on  enregiftroit  dans  chaque  paroifle  j*ïur  un  Hvrè  ' 
public , les  forames  données  par  chaque  citoyen 
& qu’on  les  conftituât  créanciers  de  l’État  de  ces 
mêmes  fommés , pour  être  rembourfées  fuccef- 
fivement , à commencer  de  l’époque  où  l’intérêt 
de  1 argent  ieroit  baüTe  généralement  à quatre  pour 
cent?  Chacun  fe  trouveroit  affocié  de  cette  manière 
à ce  retour  complet  de  la  prolpérité  publique  , 
après  y avoir  contribué,  dès  ce  moment , par  un 
premier  facrifice  qui  auroit  fauvé  l’État  d’un  grand 
danger.  . • 

Il  faudra  anflî  déterminer  quelle  eft  la  modicité 
de  revenus  qui  doit  exempter  de  contribuer  à la 
tpe  extraordinaire  ; mais  dans  une  affaire  patrio- 
tique, peut-être  que  , par  un  fentiment  d’égard 
pour  tous  les  citoyens,  il  ne  faudroit  exclure 
perfonne  de  fournir  un  petit  facrifice  ; mais  on  . 
dçtermineroit  feulement  l’état  ou  la  mefure  de 
revenus  quirendroit.cet  aôe  abfolument  libre.  En 
général,  aucune  rigueur  ne  devrait  être  etnpioyée 
envers  perfonne;  l’aiguillon  doit  être  le  patrio- 
tifme , & le  furveillant  fa  propre  honnêteté. 

La  vaiflelle  , les  bijoux  d’or  & d’argent , & 
le  numéraire  fans  aflion,  le  numéraire  théforifé  ‘ 
au  grand  préjudice  de  l’État , échappant  à la  taxe 
établie  furies  revenus,ne  vous  pàroîtroit  il  pas  con- 
venable , du  moment  qu’on  fe  contente  de  la  décla- 
Mtion  des  propriétaires,  & qu’on  n’y  joint  aucune  • 
inquifition  , ne  vous  paroîtroit-il  pas  convenable 
d’impofer  ces  fortes  de  richeffes  à un  facrifice 
unique  & paffager  de  deux-  ou  trois  pour  cent 
du  capital. 

Cette  contribution  auroit  Tavantage  particulier 
de  concourir  a ramener  dans  la  circulation  des 
richefl'es  oifîves. 

Le  payement  des  ces  diverfes  taxes  pourroit 
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avoir  lieu  à différentes  époques,  |lans  l’efpace  de 
quinze,  dix-nuit  mois  ou  davantage  , en  permet- 
tant à ceux  qui  le  defîreroient  d’acqui'ter  le  tout 
à la  fois,  ou  d’en  avancer  les  termes  , moyennant 
la  bonification  qui  leur  feroit  faite  d’un  eîcompîe 
raifonnabîe.  . • ^ 

Ce  qui  déplaît  le  plus  dans  un  impôt  propor- 
tionné à fa  fortune  , c’eft  une  crainte  de  la  faire 
connoître^^  mais  comme  chacun  devroit  être  en- 
couragé par  votre  Décret*,  à donner  plus  que  cette 
proportion  , fi  fa  fiuiation  le  lui  permettoit , tous 
ceux  dont  le  facriflce  excéderoit  dans  une  mefure 
quelconque  la.  taxe  déterminée,  pourroient,  en 
Fannonçaiît  vaguement  dans  leur  déclaration , 
voiler  de  cette  manière  le^  rapport  'de  leur  con- 
tribution avec  leur  revenu.  . ^ 

Je  c^nlidererois  comme  une  facilité  générale 
& néceffaire , de  permettre  à tout  le  monde  indif- 
tinàement  d’acquitter  fa  taxe  en  vaiflelle  ou  en 
bijoux  d’qr  & d’argent , reçus  à un  prix  favorable 
pour  les  contribifcbles.  La  femme  d’un  fimple^ 
payfan  donnera , s’il  le  faut , fon  anneau  ou  fa  • 
croix  d’or  ^ elle  n’en  fera  pa%  moins  heureufé , & 
il  lui  fera  permis  d’en  être  fière. 

On  demandera  pein-être  quel  feroit  le  produit 
vraifemblable  des  contributions  dont  on  vient  de  , 
vous  entretenir.  Il  efl  impoffible  de  s’en  faire 
une  jufte  idée  ^mais  je  crois  qu’on  fe  livre  à beau- 
coup d’exagérations  à cet  égard.  Elle  feroit  toute- 
fois affei  important^  peur  que  vous  duffiez  nom- 
mer des  comraifraires  , qui , de  concert  avec  le 
Miniftre  des  finances , veiîleroient  fur  la  rentrée 
de  ces  contributions  & fur  l’emploi  qui  en  feroit 
fait  conformément  à vos  difpofitions. 

Au  refte , quoique  dans  l’indication  d une  taxe 
extraordinaire  relative  aux  circonftances  préfèntes 
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^ je  donne  fimplement  une  forme  aux  propofitions 
#qui  oift  été  (ignées  de  toutes  parts  dans  la  capi- 
tale , il  n’eft  pas  moins  douloureux  pour  moi  d’avqir 
à mettre  en  avant  une  idée  momentanément  à 
charge  à la  Nation  j toute  mon  adminiltraîion 
paiïée  prouve  alTez  ce  qu’il  m’en  coûte,  & je 
ran^e  l’obligation  où  je  me  trouve  en  cet  inftant , 
au  noml^re  des  grands . facrifices,  auxquels  je  me 
fuis  expofé  en  revenant  prendre  le  timon  de^  af- 
faires de  finance , & cependant  je  ne'  puis  pas 
dire  que,  pour  mon  bonheur,  j’eulTe  fait  mieux  en 
pallant  le  refte  de  mes  jours  dans  réloignement 
& dans  la  retraite  , puifqu’un  feul  des  maux  de  la 
France  que  j’eulTe  préfumé , que  j’eu/Te  imaginé 
d’avoir  eu  le -pouvoir  ou  l’occahon  d’adoucir , aU- 
roit troublé  le  repos  de  ma  vie:  il  faut  donc  fe  fou- 
mottre  avec  réfignation  à fa  deÜinée. 

TROISIEME  PARTIE. 

Le  moment  préfent» 

Si  vous  ne  perdez  pas  un  inftant , Meftieurs  , 
pour  décréter  la  contribution  extraordinaire  qu’on 
vient  d’indiquer,  & fi  ce  décret  eft  accompagné 
d’une  délibération  propre  à infpirer  une  pleine 
confiance  dans  le  rétabliffement  général  de  l’ordre  , 
on  pourra  confidérer  la  taxe  extraordinaire  comme 
le  dernier  facrifice , com.me  le  complément  de 
tout  , & il  y aura  , je  crois , de  l’empreifenfent  à 
la  payera  cet  emprelfément  donnera  des  fecours 
prochains , &:  fur-tout  il  influera  d’une  manière 
univerfelle  fur  la  circulation.  Il  faut  cependant 
quelque  chofe  de  plus  pour  le  momerit , afin  de 
réunir  toutes  fcs  reffources  confte  un  mal  éminent , 
& qui  nous  ferre  de  fi  près. 

C’eft  dans  une  pareille  vue  que  le  Roi  a auto- 
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,t}fé  les  Dlfeâ:eurs  des  monnoies  à recevoir  de  la 
part  de  ceux  qui  voudront  fuivre  l’exemple  de  Sa„ 
Majefté  9 la  vaifTelle  & les  bijoux  d’or  & d’argent, 
en  échange  defqueîs  il  leur  fera  délivré  des  récé- 
pifTés  5 & l’époque  du  rembourfement  de  ces  récé- 
piirés  , Fnitérêt  à payer  en  attendant , ainfi  que  la 
fixation  du  prix  de  la  vaifielle , font  des  dilpofi- 
tions  réfervées  par  le  Roi  à votre  délibération , & ' 
je  vous  propoferois  que  l’on  pût  donner  cinquante- 
cinq  frahcs  de  la  vaifTelle  contre  des  récépiÎTés 
rembourfables  à fix  mois  de  date , fans  intérêt , 
ou  tinquante-huit  francs , fi  l’on  remettoit  ces  récé- 
pifies  dans  l’Emprunt  national  de  Quatre-vingts 
millions , à condition  néanmôins  qu’en  payant  la 
mife  de  cette  manière , on  ne  jouiroit  pas  de  la 
faculté  d'en  fournir  la  moitié  en  effets  royaux. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’en  portant  aujourd’hui  fa 
vaiffelle  à la  monnoie  , on  rendra  un  grand  & vé- 
ritable fervice  à la  chofe  publique  , puifque  la  ra- 
reté extrême  & fans  égale  du  numéraire  effédif , 
nous  met  dans  le  plus  péniole  embarras.  Nous 
avons  par  cette  raifon  un  grand  intérêt  à ménager 
la  Caiffe  d’efcompte  , qui,  au  milieu  des  difficultés 
générales  , fait  pour  nous  tout  ce  qu’elle  peut  rai- 
fonnablement  & Tes  fervices  dont  nous  ne  pou-, 
vons  pas  nous  pafier  en  ce  moment,  feront  plus 
décifîfs , fi  vous  approuvez , fi  vous  encouragez  fon 
2èle.  Il  faut  fur  - tout , Meffieurs  , vous  garder 
de  mal  juger  de  fes  adminiftrateurs  fans  les  enten- 
dre 5 ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  mettre 
lèur  conduite  au  grand  jour.  Vous  verrez  qu’en 
cédant  quelquefois  aux  circonftances , pour  donner 
à la  finance  des  fecours  îndifpenfables  , ils  n’ont 
jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs  particuliers  d’Ad- 
miniftrateurs  , ma'û  dans  les  grandes  révolutions 
amenées  par  le  trouble  & le  difcrédit , toutes  les 


Caiffes  publiques  ont  un  intérêt  qui, les  unit  enfem* 
ble  5 & elles  fe  reflententen  même-temps  deFem.- 
pire  des  circonftances. 

La  Caiffe  d’efcompte  cependant , ayant  reçu  à 
des  époques  différentes  un  échec  dans  Fopinioii 
par  le  contre-coup  du  difcrédit  général  , il  y au- 
roit  peut-être  de  la  convenafice  à ldi  propofer  de  fe 
fondre  & de  fe  transformer  par  quelque  coalition 
dans  un  établiffement  nouveau , fous  le  titre  die 
Banque  Nationale^  Sc  de  former  ainfî Fune  des  por- 
tions intégrantes  d’un  grand  établiffement , auquel 
vous  donneriez , MM  j une  approbation  immédiate 
& décifîvejmais  une  condition  indifpenfabîe  de  tout 
établiffement  de  ce  genre , c’eft  dé  féiinir  une  fom- 
me  de  numéraire  effectif  , fuffifante  pour  affurer  à 
tout  moment  l’échange  des  billets  circulans  contre 
de  l’argent  comptant.  Ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui 
à l’égard  des  billets  de  la  Caiffe  d’efcompte  , efi 
une  faite  de  la  crife  actuelle  & des  temps  préçédens^ 
& il  feroit  impolitique  & déraifdnnable  dé  vouloir^ 
dans  ce  moment , la  ramener  par  force  à une  mar- 
che différente.  ‘ ..  . 

Enfin  , Meflîeurs  , 8^  pour  Finfiant  préfent , & 
pour  toute  Faiiuée , & pour  tous  les  temps , ce.  qui 
• devient  chaque  jour  , chaque  moment  plus  indif- 
penfable  , e^eft  que  vous  rendiez  les  deux  Décrètes 
que  je  follicite  de  vous  avec  tant  d’infiânces  ^ Fu|i 
pour  prêter  de  la  force  au  recouvrement  des  droites 
. fur  les  confommations 
veniez  de  le  d^rmine 
encore  , pour  foutenir  de  même 
des  impofitions  foncières , en  expliquant  ceux  de 
vos  Décrets  qui  font  mal  interprétés  par  |:es  contri- 
buables qui  les  engagent  en  plufieurs  lieux  à refufer 
le  paiement  de  la  taille  , des  vingtièmes  & de  la 
capitation. 


, & Fon  ma  dit  que  vous 
rminer  ; l’autre  , .plus  preffant 
le  recouvrement 


Je  me  réfère  à tout  ce  qui  vous  a été  repréfenté 
à cet  égard  par  les  douze  Membres  du  Comité 
que  vous  avez  nommés  pour  conférer  avec  moi , 
^ qui  font  informés  dans  les  détails  de  la  né- 
cefîité  abfoîue  de  ces  deux  Décrets.  Rien  n’ira, 
Meffieurs  , riea  ne  pourra  s’améliorer,  ü le  paie- 
ment des  impofitions  eft  interrompu,  û les  recou- 
t^remens  ne  font  pas  protégés  par  la  publicité 
de  vos  intentions  & par  l’exprefîion  forte  de  votre 
volonté  , fi  les  recouvremens  n’ont  pas  l’appui 
des  loix,  fi  les  loix  ne  fonrpas  foutenues  par  le 
pouvoir  exécutif,  & fi  ce  pouvoir  éprouve  des 
réfiftances  au-deflus  de  fes  forces.  Il  arriveroit 
alors  que  les  fubfides  & les  refîburces  extraordi- 
naires ne  ferviroient  qu’à  remplir  le  vuide  occa- 
£onné  par  la  diminution  des  recettes , au  lieu  de 
contribuer  efficacement  au  rétabliffement  de  l’or- 
dre. Mon  courage  , mes  forces  s’épuifent  à re- 
préfenter  ces  importantes  vérités  ^ & je  ne  puis 
voir  fans  une  mortelle  peine  que  les  meilleurs 
amis  de  la  liberté  publique  compromettent  le 
fuccès  de  la  plus  noble  eatreprife , en  ne*  s’occu- 
pant pas  afiez  de  la  gravité  des  circonftances 
aéloelîes  , comme  s’ils  pouvoient  détacher  l’ave-, 
nîr  du  préfent,  comme  s’il  fuffifoit  d’appliquer 
toute  là  puiflance  de  leur  elprit  à former  un  édi- 
fice nouveau  , & qu’il  ne  fallût  pas  en  mêrne- 
temps  exan^iner  fi  la  maifon  qu’on  habite  encore, 
n’efi:  pas  prête  à tomber  en  ruit^  & à nous  enfe- 
velir  fous  fes  débris/ Pardonne^  Meffieurs,  fi  je 
vous  parle  ainfi  : il  n’efi:  jien  fans  doute  de  fi  im- 
pofant  que  le  refpeéf  dû  à mie  AfTemblée  telle 
que  la  vôtre  ^ mais  il  y a peut-être  quelque  chofe 
de  plus  grand  encore  , c ’efi:  l’indépendance  & 
la  dignité  d’un  feul  hommé , 'animé  par  la  feule 
idée  de  fes  devoirs , ôc  fièrement  foutenu  par  la 


pureté  de  fes  intentions  & l’approbation  de  ia 
confcience:  vous  ne, vous  blelFerez  point  d’un 
pareil  fentiment,  ptfifque  chacun  de  vous,  Meffieurs, 
peut  également  y prétendre. 

Je  vous  demande  5 Meflieurs  , au  nom  du  Roi, 
is  vous  follicite  au  nom  du  vœu  général  de  la 
Nation  , je  vous  conjure  au  nom  de  la  tranquillité 
publique  , au  nom  du  falut  de  cet  Empire , de 
fufpendre  toute  efpèce  de  difcuffion  , pour  vous 
livrer  fans  interruption  aux  délibérations  nécet 
faircs  , inftantes  , indilpenfables  qu’exige  la  cir- 
" confiance  préfente. 

Il  n’y  a pas-  un*  moment  à perdre  pour  calmer 
les  efprits  fur  la  fîtuation  des  affaires , & je  ré- 
capitulerai ici  que  , pour  yparvenir  , pour  faiiver 
le  vaiffeau  du  naufrage  , il  eft  à defirer, 

1°.  Que  vous^_ délibériez  fur  le  vœu  prefque 
général  d’une  contribiftion  paffagère  , capable , 
par  foii  importance  , de  fub venir  à l’étendue  des 
befoins  extraordinaires  de  l’Etat. 

2®.  Que  pour  favorifer  le  fuccès  de  cette  difpo- 
fition^  vous  adoptiez  quelques  vues  principales  ,, 
propres  à convaincre  qufe  l’équilibre  entre  les  re- 
venus & les  dépenfes  fixes  fera  sûrement  établi , 
& qu’on  ne  doit  conferver  aucun  doute  fur  l’exif- 
tence  prochaine  d’un  ordre  à jamais  durable.  , 

3*^.  Que  vous  approuviez  , &c  l’échange  contre 
des  récépiffés  à terme  , & l’admifiion  dans  l’em- 
prunt de  la  vaiffeile  d’argent  à un  prix  déterminé, 
ou  que  vous  laiffiez  à l’Admintfiration  des  finances 
toute  liberté  à cet  égard. 

4®.  Que  vous  autorifilz  la  Caiffe  d’efcompte  à 
nous  aider  de  tout  Ton  pouvoir  , fauf  à difcuter  les 
idées  propres  à convertir  , avec  la  convenance  & 
lé  gré  des  intéreffés  , cet  utile  établilfement  dans 
un  plus  utile  encore  , fous  le  nom  de  Banque 
Nationale, 


( 


5®.  Que  vous  rendiez  fans  délai  le^  Pécrets 
ïiéceflaires  pour  arrêter  par  tous  les  -moyens  en 
votre  pouvoir , le  dépériflement  des  revenus  , &C 
que  vous  examiniez  avec  foin  les  circonftances  qui 
s'opppfent  à l’aêtion  des  loix  Sc  à l’exercice  du 
pouvoir  exécutif  J afin  d’y  porter 'de  toutes  Vosfor- 
ces  le  remède  le  plus  immédiat.  ^ 

Voilà , Meffieurs  , entre  beaucoup  de  difpofi- 
tions  intéreffantes  pour  les  finances , celles  qui 
font  les  plus  inftantes  j & il  me  femble  qu’après 
vous  en  être  occupés  efficacement , vous  pourriez 
revenir  à vos  autres  difcuffiôns  importantes  avec 
plus  de  repos  & de  fécurité.  Vos  travaux  fur  la 
Conftitution  font  avancés , tout  femble  déjà 
préparé  pour  affurer  à la  Nation  lès  difpofitions 
qui  forment  l’objet  de  fes  vœux  j vdus  ne  pouvez 
plus  craindre  de  vous  écarter  de  l’efprit  de  vos 
înftruâions  , en  vous  occupantj efficacement  des 
moyens  propres  à fbnder^a  confiance  fur  des  ba- 
' fes  durables, & en  déterminant  la  mefure  & legenre 
des  fecours  qui  feront  néceffaires  au  rétabliffement 
de  l’ordre.  D’ailleurs,  eft-il  befoin  de  le  dire?  font-ce 
des  confidérations  perfonnelles  ou  particulières  qui 
engagent  le  Roi  à vou#  folliciter  d’adopter  fans 
retard  les  difpofitions  auxquelles  il  vous  invite  5 
& la  Nation  qui  vous  a choifis  pour  repréfentans  , 
n’a-t-elle  pas  l’intérêt  le  plus  éminent  à prévenir 
le  défordre  & la  fubverfion  des  fortunes  ? Qui 
peut  en  prévoir  les  effets , qui  peut  en  calculer 
les  fuites  ? Examinez-les  au-dedans  du  Royaume , 
confidèrez'les  au-dehors  ^ voyez  leurs  rapports  im- 
jmenfes  avec  tout,  aveq  la  tranquillité  publique  , 
avec  les  fubfiftances  , avec  le  bonheur  , avec  la 
force,  avec  les' diverfes  circonfiances  générales 
Sc  particulières  auxquelle^s  l’argent  aboutit , 8c 
vous  me  difpenferez  , fans  doute , ds  vous  faire 


le  trlftç  & déplorable  tableau  des  malheurs  çpiî 
feroient  inévitables  , fi , par  des  mefures  grandes 
& vigoureufes  vous  ne  venez  pas  nous  prêter  fe- 
coiirs  , fi  vous  ne  venez  pas'foutenir  ce  rocher 
chancelant, dont  le  Roi  feul,  depuis  fi  long- temps, 
retient  & fufpend  la  chute , mais  dont  Tinclinai- 
fon  journalière  touche  à fon  dernier  terme  & nous 
menace  tous.  Certes  , Meflieurs , c’efi:  enfin  votre 
affaire  & votre  g*rande  affaire  9 ce  n eft  pas  , je  ne 
puis  trop  le  dire  J ce  n’eft  pas  fur  des  décombres 
& au  milieu  des  clameurs  de  tous  les  citoyens  , 
que  vous  éleverez  folidement  ledifice  de  notre 
bonheur  : la  vie  eft  trop  courte  , les  penfées  des 
hommes  font  trop  circonfcrites  pour  qu’on  puifte 
leur  offrir , en  dédommagement  de  leurs  matix  , 
la  fatisfaélion  incertaine  des  générations  fuivantes. 
Il  faut  donc  unir  tout  enfemble  , l’avenir  & le 
préfent , les  fpéculations  & les  réalités , la  libé- 
ralité des  principes  8c  la  juftice  pratique  & pofî- 
tive , le  ménagement  des  efpérances  8c  la  garan- 
tie de  ce  qu’on  pofsède,  enfin  l’eftime  de  la  liberté  , 
& le  foin  continuel  de  l’ordre  public. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  difpofîtions  impor- 
tantes pour  le  crédit , la  recherche  inftante  & la 
détermination  des  moyens  propres  à mettre  une- 
fin  à toutes  ces  terreurs  , qui  chaque  jour  éloi- 
gnent de  la  France  un  nombre  étonnant  de  ci- 
toyens , émigration  qui  diminue  notre  numéraire, 
& qui  fera  bientôt  de  la  capitale  du  Royaume  un 
lieu  de  réunion  d’ouvriers  fans  falaires  , & d’hom 
mes  induftrieux  fans  occupation. 

Je  me  fuis  réfervé  de  finir  par  une  obfervatîop 
importante  ^ il  me  femble  que  vous  'devei  être 
offenfés  pour  l’honneur  de  la  France  , qu’après 
avoir  fait , il  y a fi  peu  de  temps , une  déclara- 
tion authentique  de  la  proteélion  que  vous  accor- 


dîez  créanciers  de  l’Etat , & de  la  réfolutîon 
où  vous  étiez  de  ne  foumettre  jamais  à aucune 
retenue  le  j^ayement  des  intérêts  , le  crédit  n’ait 
pris  aucun  accroiffement  & fe  foit  même  afFoibli 
davantage.  Vous  ne  devez  pas  fupporter  plus  long- 
temps que  de  fi  juftes  Ôc  de  fi  généreufes  inten- 
tions n’ayent  pas  Fafcendant  qii’elles  méritent. 
C’eft  vous  5 Mefiîeurs , c’efi:  vods , les  Repréfen- 
tans  de  la  plus  grande  Nation / qui  vous  êtes  ex- 
pliqués ^ il  faut  enfin  qu’on  vous  croye  : mais  pour 
procurer  à vos  paroles  le  refpeéf  qui  leur  appar- 
tient , il  faut  J comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
vous  le  représenter  ^vec  force , il  faut  que  ces 
promefle^  foient  accompagnées  de  délibérations 
& de  difpofitions  propres  à démontrer  réellement 
& pofitivettient  5 que,  par  vos  foins,  l’équilibre  en- 
tre les  revenus  & les  dépenfes  fera  rétabli  ^ il  ne 
faut  pas  qu’on  entende  parler  (ans  ceffe  d’aboli- 
tions ou  de  diminutions  de  droits , d’accroiifemens 
de  rembourfemens , de  dédommagemens  nécef- 
faîres  , & que  l’indemnité  de  ces  facrifices , la 
balance  de  ces  pertes  foient  afiîgnées  fur  des 
idées  générales  , fur  des  reifources  vagues  , fur 
le  produit  confus  d’impofitions  ou  d’améliorations 
dont  la  mefure  & la  pofîîbilité.  relient  incon- 
nues. Vous  n’empêcherez  jamais  que  l’inquiétude 
de  tous  les  citoyens  fur  leur  argent , fur  leurs  re- 
venuus , fur  leur  fortune , n’environne  vos  travaux, 
& ne  vous  fuive  pas  à pas^  répandez  donc  une 
tranquilité  devenue  fiprelTante  & fi  nécelTaire.  Ah  ! 
qu’il  vous  fera  beau  de  relever  par  un  grand  effort 
la  confiance  abattue  , de  garantir  l’état  d’un  dé- 
Ibrdre  qui  paroît  inévitable  à tous  les  yeux,  & de 
rendre  à la  France  cette  vigueur  intérieure  dont 
on  commence  à perdre  l’efpéïance,  & cette  con- 
fidération  politique  au-dehois , feule  capable  de 


V, 


( ^9)  , 

la  préferver  de  dangers , qui , au  milieu  de  nos 
fortes  diftraâiions  ne  font  pas  même  comptés  5 
de  dangérs  néanmoins  qu’en  tous  le. temps  on 
doit  placer  au  rang  des  événemens  polîibles  , .6c 
dans  le  nombre  des  motifs  qui  doivent  obliger  à 
s’occuper  férieufement  du  rétabliflement  du  cré- 
dit & de  la  reftauration  de  l’ordre  dans  les 
£nances.  < 

, Vous  réuniflez , Meflîeurs  , les  moyens  nécel^ 
foires  pour  remplir  ces  difFérens  buts , & pour 
répondre  aux  befoiens  de  l’Etat^  les  craintes,,  les 
efpérances  fe  dirigent  vers  vous,  elles  Semblent 
vous  environner , & comme  vous  prefler  de  toutes 
parts  ^ & je  ri’en  doute  point,  prenant  en  mains 
les  intérêts  éminens  qui  font  en  péril , étendant 
votre  fauvegarde  fur  les  fortunes  & fur  l’honneur 
national , vous  ajouterez  cette  gloire  à celle  que 
vo.us  promettent  vos  utiles  travaux , à celle  dont 
peuvent  fe  flatter  , à fi  jufte  titre  , les  généreux 
citoyens  qui  , fécondant  les  vues  du  meilleur  des 
Rois , alTureront  fur  la  même  bafe  le  bonheur  des 
peuples  & la  liberté  publique. 


A TOULOUSE, 

De  l’Imprimerie^  de  Noble  PIJON, 

Avocat , 'feul  Imprimeur  du  Roi , & privilégiée 


